
Exercice : Trouvez le thème pour chacun des textes suivants : 

 
TEXTE 1 : 
 
"Les artistes ont quelque intérêt à ce qu'on croie à leurs intuitions subites, à leurs 
prétendues inspirations ; comme si l'idée de l'œuvre d'art, du poème, la pensée 
fondamentale d'une philosophie tombaient du ciel tel un rayon de la grâce. En 
vérité, l'imagination du bon artiste, ou penseur, ne cesse pas de produire, du bon, 
du médiocre et du mauvais, mais son jugement, extrêmement aiguisé et exercé, 
rejette, choisit, combine ; on voit ainsi aujourd'hui, par les Carnets de 
Beethoven, qu'il a composé ses plus magnifiques mélodies petit à petit, les tirant 
pour ainsi dire d'esquisses multiples. Quant à celui est moins sévère dans son 
choix et s'en remet volontiers à sa mémoire reproductrice, il pourra le cas 
échéant devenir un grand improvisateur ; mais c'est un bas niveau que celui de 
l'improvisation artistique au regard de l'idée choisie avec peine et sérieux pour 
une œuvre. Tous les grands hommes étaient de grands travailleurs, infatigables 
quand il s'agissait d'inventer, mais aussi de rejeter, de trier, de remanier, 
d'arranger. " 
 
                                      NIETZSCHE, Humain, trop humain (1880), §§ 155-156 
 
 
 
TEXTE 2 : 
 
"Il est certain que la fin d'une loi n'est pas d'abolir ou de restreindre la liberté 
mais de la préserver et de l'augmenter. Ainsi, partout où vivent des êtres crées 
capables de lois, là où il n'y a pas de lois il n'y a pas non plus de liberté. Car la 
liberté consiste à n'être pas exposé à la contrainte et à la violence des autres ; ce 
qui ne peut se trouver là où il n'y a pas de loi. La liberté n'est toutefois pas, 
comme on le prétend, le loisir pour tout homme de faire ce qui lui plaît - qui, en 
effet, serait libre là où n'importe quel autre, d'humeur méchante, pourrait le 
soumettre ? - mais le loisir de conduire et de disposer comme il l'entend de sa 
personne, de ses biens, et de tout ce qui lui appartient, suivant des lois sous 
lesquelles il vit ; et par là, de n'être pas sujet à la volonté arbitraire d'un autre 
mais de suivre librement la sienne propre."                                           

                                  John Locke, Deuxième traité du gouvernement civil, 1690 

 
 
 
 



TEXTE 3 : 
 
"LE MENSONGE. – Pourquoi, dans la vie de tous les jours, les hommes disent-ils 
la plupart du temps la vérité ? – Sûrement pas parce qu’un dieu a interdit le 
mensonge. Mais, premièrement, parce que c’est plus commode ; car le 
mensonge réclame invention, dissimulation et mémoire (raison qui fait dire à 
Swift (1) : qui raconte un mensonge s’avise rarement du lourd fardeau dont il se 
charge ; il lui faudra en effet, pour soutenir un mensonge, en inventer vingt 
autres). Ensuite, parce qu’il est avantageux, quand tout se présente simplement, 
de parler sans détours : je veux ceci, j’ai fait cela, et ainsi de suite ; c’est-à-dire 
parce que les voies de la contrainte et de l’autorité sont plus sûres que celles de 
la ruse. – Mais s’il arrive qu’un enfant ait été élevé au milieu de complications 
familiales, il maniera le mensonge tout aussi naturellement et dira toujours 
involontairement ce qui répond à son intérêt ; sens de la vérité, répugnance pour 
le mensonge en tant que tel lui sont absolument étrangers, et ainsi donc il ment 
en toute innocence. " 

NIETZSCHE, Humain, trop humain (1878)  
 
TEXTE 4 : 
"Nous ne voyons pas les choses mêmes; nous nous bornons, le plus souvent, à 
lire des étiquettes collées sur elles. Cette tendance, issue du besoin, s’est encore 
accentuée sous l’influence du langage. Car les mots (à l’exception des noms 
propres) désignent des genres. Le mot, qui ne note de la chose que sa fonction la 
plus commune et son aspect banal, s’insinue entre elle et nous, et en masquerait 
la forme à nos yeux si cette forme ne se dissimulait déjà derrière les besoins qui 
ont créé le mot lui-même. 
Et ce ne sont pas seulement les objets extérieurs, ce sont aussi nos propres états 
d’âme qui se dérobent à nous dans ce qu’ils ont de personnel, d’originellement 
vécu. Quand nous éprouvons de l’amour ou de la haine, quand nous nous 
sentons joyeux ou tristes, est-ce bien notre sentiment lui-même qui arrive à notre 
conscience avec les mille nuances fugitives et les mille résonances profondes 
qui en font quelque chose d’absolument nôtre ? Nous serions alors tous 
romanciers, tous poètes, tous musiciens. Mais le plus souvent, nous 
n’apercevons de notre état d’âme que son déploiement extérieur. Nous ne 
saisissons de nos sentiments que leur aspect impersonnel, celui que le langage a 
pu noter une fois pour toutes parce qu’il est à peu près le même, dans les mêmes 
conditions, pour tous les hommes. Ainsi, jusque dans notre propre individu, 
l’individualité nous échappe. Nous nous mouvons parmi des généralités et des 
symboles […], nous vivons dans une zone mitoyenne entre les choses et nous, 
extérieurement aux choses, extérieurement aussi à nous-mêmes." 
 

Bergson (1859-1941), Le rire. 



 


